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Ce Journal pamit, nw. une Grawre r.oluriée , tous les cinq jours, 
le i 5 auec deu.v Gravures Iraiics pour sis mois et 36 francs 
pour im an. ) i franc Je plus par semestre pour l ’étranjer.
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E n  1803. a d e  commencée, pour sereirde supplément au inwraaXàe^ Dames 
une suite de Orneures c o fo 'i/ e s . form at in-^.r nbhng , de M cubics’  
D raperies, Bronzes, O rlew erie  e lV o i tores. C es Gravures paraissent deux 
a d eax.L 'a iou aem en t, pour une année, est de io fra n cs ho centim es, port 

fra n c. L e s Livraisons de l'année i8 t 6 .  comprendront les  N°’. 431 à ^ 3q.
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AU R É D A C T E U n .

Monsieur ,

Je suis un peu Lonteux d’une note que je vous ai adressée 
il 7  a quelques jours , et clans laquelle je vous disois que i’é- 
tois heureux comme . . . .  comme un coq en pâte.

Cette noie (iioit bien bourgeoise et les détails dans lesquels 
j’entrois etoient bien mesquins. ‘

J'avois^ écrit cela Jaiis un de ces momens ou l ’on n’a pas 
fait la toilette de sou esprit, où l ’on est en négligé et où no 
sacliant que liilre , ou cause familièrement , comme des geus 
de nrlit étage , qui se piquent de franchise, de ron deur, de 
bonliomie, de toutes ces choses si usées et de si mauvais 
goût.

Je me repens sincèrement d ’une pareille oulqaiité. Je crains 
qnon nViit pris de moi une bien mauvaise opinion. Vous- 
aem q , M onsieur, vous aurez pensé que j’etois un de ces gé- 
loes etro.ts qui font attention aux affaires dém énage, qui met­
tent de l ’iinpoctaiice _au repos Je leur intérieur , qui comptent 

 ̂ avec eux-iuûniüs , qui parlent du monde comme d’une vanité,
I qui disent wo« s/joase et qui , pour celle dulcinée tisonneusé ,
I  sacnberoient des amonrs de comtesse ou des cercles beaux- 

esprits.
Ma fem m e. Monsieur le Rédacteur, n’est jamais appelée par 

: moi que Madame. Nous .sommes très-fort ensemldo sur l’eti- 
j quuite, et , tout ce que je vous ai dit l ’autre soir n’étoit re-
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latîf qu’à un séjour que nous :Kons fait récemment à la cam- 
■ paonê  et où nous avons vécu en effet comme des tourtereaux ;TJâ Tie ei ou nuua as ĵuo .s-vv.  -----— -
înais rentrés à la  v i l le , nous avons repris les mrs ^
Tiej.nent à des personnes comme nous. O n ne nous voi, que 
rarement ensemble , à la maison. Madame a ses am is, mot , les
m ien s; Madame , sa voilure ; m o i, la mienne. Madame, ta
aux Français ; m o i, aux petits ibeatres. Si par hasard nous nous 
trouvons'on présence , seuls, en face lu n  de 1 autre, nous 
avons toujours quelques reproches réciproques a nous laire , 
Madame rentre trop lard , et moi je rentre trop

Si l ’oii fait «ne toilette de b a l, tout est sans dessus dessous. 
Les plumes volent dans le  feu , les perles coulent dans k s
cen dres, on met de la cire sur tous les meubles , les llamheaux
tom bent, les glaces se brisent, et tous mes papiers sont noircis 
par le.s fers et par les épmgle.s.
^ Quand je monte à cheval j’cvcille toute la maison. Les 
ebieus déchirent les rideaux, et mon lusil donne la fievre de

^'"cependant vieiil-ll quelqu’un? il nous voit polis, sounans , 
pleins de bonne grâce , et enfin avec toutes les façons de gens 
qui savent ce que c’est que de paroîlre ravis , enchantes. . . .  
lorsque souvent ces visites sont les plus sottes et les plus
fatigantes ! ,i

Dites Monsieur le R édacteur, ne son t-ce pas la des ma­
nières recherchées? Me prendrez-vous encore pour un homme 
qui n e  .sait pas .v iv re , pour un de ces cœurs chétifs, tout 
entiers occttpés de leur passion naissante.  ̂ ^

J ’ai des seutimens raisomiables, l’apprecie a sa v.ilem ceStîBlUliCU»  ̂ « - j't* --  •
Jeu si renommé , i ’y  ai bâillé comrno un autre , mais 

je me suis tiré de là , pe me suis lance dans le  toui-bien vite je ---------- -- -  • .
billoii , dans les plaisirs , dans les Ictes. .

11 y  a des temps de pénitence. Ma kinine et moi , uo > 
avons^des parcus sermonneurs. On nous appelle de 
à  uii vieux château délabré dont les tours nous menacent de 
loin . Nous ..rivon s U  1™ , la gr.ncle tc.I.n o  enlouro. J 
cochers et de loquais comme des prisonniers deiat. J-e Iront 
nous prend en entrain dans la salle ba.sse , et es 
viendroient aux yeux à ma chère m oitié, tant elle a de dipd

La^ kçoii dure une heure , à la pendule , le dîner vient en­
suite qui est gai comme tin enterrement, on se couche dan> 
un eraud U t, dans un haut ja v i l lo i i , et cest la mic les loim 
se passent comme je vous le disois dernièrement. C e  qui cea 
sole un peu et rend ces courses supportables , c est qua ü 
fin et en nous renvoyant bien convertis, a ce q u o u  crois 
on met toujours dans les poçhes do cairosse un sac de pu^r 
d ’or et d’argent. Cela adoucit l ’amertume de la  censure t 
•nous donne le moyen de mériter Se nouveaux .sermons.

Le partage se fait fidèlement. La lortune rend .aimable, iv"
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„n'\\ V a des fonds dans le  sac , le from  est serein , k  pa- 
foîe douce, le regard flatteur. On se voit peu , on a ses oc­
cupations ; mais quand on M rejoint quelque part on u a que 

rlioses ao^réablos à se dire.
C ’est quand l’tm des cofîrelbrts est vide , que k  guerre nom- 

meace 3 n va à k  quête , aux emprunb. Monsieur dit que 
Madame doit être ménagère ; Madone dit que Monsieur dwt 
donner l ’exemple de l’économie. O n se lait la mine , pn se 
2ache on a des secrets , ou se elierche de mecl.antes raisons.
La misère commune vient à son tour romoilfc un peu les 
caractères. O n  se rapproclie dans k  tourmente , les brouil- 
leries disparoissent devant les désastres, et l ’on passe ainsi tous 
e ans tous les m o is , tous les jours de k   ̂confiance au 

sJüpcoii , de l’opulence à k  gèn e, de la  ticdeur au dévoué, 
ment - n’est-ce pas là une vie cliarmante, et connoisseL-vous 
en France deux êtres de meilleure compagnie ? ,

3c ne le  crois pas. Monsieur, en vente. Revenez donc de 
k  funeste nréventiou qùe ma l'oUe notice avoit pu vous don- 
„e r  CO .M  moi , =■ , au nom t e  a>eun , r e n t e  toute e .  «  
estime à un Lomme qui eu est digne sous tous les rappoits-

D u G iu p .
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Les souliers dont l ’empeigné tient à k  semelle par des rangées
de d o u x ,  ont été d’abord appelés souliers Sans 
assez improprement, souliers à coutures metallujues : 
leur dénomination vient de deux mots k tm s , conum 
c lou : ce sont des souliers cürmckves. Deux artiste du faiibouig 
Saint^Germain, MM. Gergome et Aubert, C “ “ r - A ^
n»* 10 et 12 près k  rue des Mauvais-Garçons, eü ont fait des 
cbâussures .qui garantissent dé k  crotte. Beaucoup de ImumM mi^- 
cliaient en ?emps de j.lu ié sur des étriers de 1er : les quatre band^ 
transversales que m t  Gergome et Aubert v.eni.ent de substilu^ 
à ces étriers, sont de cuir , par coiisequeut eksliques, et les 
souliers conocluw  , auxquels eUes sout adaptées, ne causeot au­
cune fatigue.

L a  couleur amarantbe est fort à la mode pour Ivgam iture des 
voitures ; on peint aussi des caisses en aiuaranthe : le train es 
alors ronge noiiceau. , » 1 , .

Les vOTliircs nouvelles, particulièrement Ics Landaulets e lle s
Tilbury , sout trcs-liaut moulées.

wx/vwwww

L a  vogue des Mont<t(jnes Jln.nM a fait imaginer nn b o ^ o n , 
qui porte le nom de Boak de œiÿe des Montagnes Hussesi U
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se trouve, ainsi que les Bonbons de Ps^'ché, à la vanille , à la 
rose et à la fleur d’orange , emeloppésdaiis des gravures qui repré­
sentent des sujets tirés de l ’IIisioire de France , rue Coquillière, 
IV’. 4 5 , à  /a Toitetle de Psyché, chez M. B o u clier, marchand 
parliinjeur et m ercier, et dans une boutique qui dépend du 
même magasin , et qui est située passage du Perron , en Face 
de la  rue Vivienne.

WW VWV̂ WWVWVWVVWV

L E S  P R E M I È R E S  R E P R É S E N T A T I O N S .

Ma belle voisine veut-elle que j ’aie l ’honneur , co soir, de lui
donner la main pour aller voir à Feydeau , une première
represenfation? . '

—  Mille grâces, mon cher voisin; je  n’aime point la primeur
des pièces do théâtre. . ,

—  Vous êtes. Madame , devenue b'en peu curieuse de ces sortes
de passe-temps. , ,

—  C ’est pour y  avoir été trop souvent trompée. Je ne veu* 
plus mettre ma gaîté à la loterie. Quand on lait tant que de 
sortir de chez soi pour s’amuser, il C ul etre sur d y  pars 
n ir ; sinori, lo mieux est do garder le corn de sou leu,

_  Q u’esl-co donc , belle dame , qu’une première représenta­
tion a pour vous de si déplaisant?  ̂ . . .  r -,

—  C e  qu’elle a? N’esl-co pas la cabale qm , re iour-!a i
succès ou ia chute dos pièces ?N ’esw e  pas elle qui soutin la Phedre 
de Prado., et fit d’abord tomber la  Metrotnamo i h  le loue « 
outrance et blâme avec fureur; je suis egalement nd e
ses sifflets ou de ses bravos ; et il m’est impossible de prendre
une opinion sur l ’ouvrage. . . , r

_  Mais s’il est bon , M.idame, il survit a la m alignité, et
s’il est mauvais, la faveur l ’abandouue. Pradon est oublie; Piron

csl^^plaudij^ ' c ’est précisémeut lorsque les gens de goût ont 
marqué sa place à une pièce , c ’est lorsque les acteurs nioms m- 
quieîs d e la ^ é u s s itc , jouent avec plus ’• P
d lo m b , plus d’ensemble , c’est alors que. |e vais voir la nou 
îeauté. L p p clez-v o u s, Monsieur ce parterre orageux auqud 
TOUS n’écl.appâies qu’avec peine. Vous vîntes me von ,j e  vous 
demandai le sujet de la p ièce; P"® P“
la  tourmente avait été continue ; et quand ]e 
en savoir le litre , vous me rufonditos en vgai peut e c o lic r , q

soupçonne'que votre éloignement P ^ Y ' ' T ^ h I tre q ïe  des
vient de ce que le parterre s’y  occupe nour
Im-es; et que les belles Dames voi.t an spectacle , moins peu
voir que pour être vues et Axer 1 attention.  ̂ .^clpseiis

—  Taisez-vous, mauvais sujet, voire rcllcxion u a pas le
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• commun. C ’est aux premières représentations çpiê la salle so 

remplit de ces arhilres du bon g o û t, qui dirigent leurs lorgnettes, 
vers les loges, et jugent les femmes en attendant qu us jugent ta

r 'è « -  *  *  *

VWiiî iWWt'WVVWWfc'VMiV

D ieu  , rU onneur et le R>ù , tel est le titre d’un volume in -i8 , 
composé de jolies Rom ances, et orné de six Gravures, ood 
les sujets ont été fournis par quelques-unes de ceS mêmes r o ­
mances.

St.-LouU  en Eçtjpie , refusant une. couronne., (fui (  eut obligé 
il abjurer Ja religion ; voilà le sujet de la première gravui-e. 
La seconde représenU' Louîj X l l  , paidunnant à  ennemid. 
ü n  voit sur la troisième, du GuedcUn au tombeau de Ro­
land ; sur la quatrième , Henri l E  donnant la  main à Sufftf, 
qui vient tde dépoier à ded piedd pfudieurd aacd d argent. 
i'rançoiJ 1 " .  et Ratjard ont été choisis pour sujet de la cin­
quième. Eà sixième retrace l’acte de dévouement du cbevafier 
d'Addad qui , à Cfcuterciimp , lordçu’on fui dit : diCence ou Ce 
Irépad , appeffe ded compaqnand U'armed , et tombe perce de 
ptudieurd caupd de buyonnetle.

L a beauté de ces gravures répond à l ’importance des sujets.

F  K A S C 0 I s

( Musique de F ,  Paër ( i ) ,  ou air ; Je vais combattre.')

Après les malheurs de Pavie ,
Au selu d ’une illustre prison ,
François se souvint (le sa vie 
Et des lauriers de sa maison.
Comme il eàt iiiandé la victoire , 
l i  mamie son noble malheur.
'I Mu mère i! reste assez de gloire ,
Tout est perdu , honnis l’hotiueur.

Veillez sur cette ebère Frart(:e 
Et la consolez de sou Roi ;
Je garde un cœur , dans ma sotid'r.'tnce,
Digue de vous, d’elle et de moi.
Si Charles est vain de sa conquête ,
Je suis plus grand que mon malheur, y
Et l'on dira de ma défaite i 
Le vaincu semblait le vainqueur.

: sens

(i) Cette musique sc trouve chez Janet et Colelle ; rue St.-Houoré , 
n". laS.
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0 T o i que jam ais la  p eur n’ap p roclie  ,
B ayard  , m o n  m aître  au  cham p  d ’h o n n e u r ,

T u  m e tro u ve ro is  sans r e p ro c h e ,

E t  je  n’ai p o in t con n u  la  p eur.
H élas ! ma v a le u r fut trom p ée ,
L ’ E sp agn ol lien t m on éte n d ard  ;

M ais j ’a i toujours gard é l ’é p ée  
D o n t m ’arm a le  n o b le  B ay a rd .

« M argu erite  , ma sœ ur fid è le  ,

P o u r ch arm er m a triste  p riso n  ,
A d re sse -m o i q u elq u e n oaue/ie  

C o m m e  j ’en sais d e  U  fa ço n  -,
O u b lia n t ma v a le u r c a p tiv e  ,

L ’on  dira , rian t d e  b o n  cueur s 

C ’est la jo y e u se té  n aïve  
D e s  C e n t  N o u v e l le s  d e  ma sœ ur.

O E l  t o i , m a d o u ce  e t  n o b le  b e l l e ,

A  qui j ’a i ga rd é  mot» am ou r ;

L a  v icto ire  fu t in fid è le  ,
A h  ! n e l ’ es-tu  p as à  ton  tour !
C œ u r d e  fem m e so u v e n t v a r ie  ,

Je  le  sais b ie n  , c ’est u n  m a lh eu r ;
E s t  b i e n f o u  , d it-o n  , q u i  s 'y  f i e ,

M ais  F ra n ço is se  f ie  à  to u  cœ u r.

„ O  m on p a ys ! ô d o u ce  F ra n c e  ,
M algré  l’E sp agn e e t so n  p o u v o ir .
M o u  cœ ur , fid è le  à l’ e sp é ra n c e  ,

P asse  le s  m onts p o u r le  r e v o ir  ;

P a rd o n n e  u n e  triste  jo u rn é e  ,

J’ ai p erd u  l’h o n n eu r d u  su c cè s  ;

M ais d ig n e  d e  ta d e stin ée  , _
Je  t’a i ga rd é  l ’h o n n e u r fran çais .

R C o n serv e  c e  n o b le  h é r ita g e  

T ra n sm is par m es n o b les  a y e u x  ,

Q u ’à jam ais i l  s o it  ton  p artage  

E t  passe ’a  n o s d e rn ie rs  n ev e u x .
L a s  ! si tu  cesso is d ’â tre  m ie n n e ,

S i tu  d e v o is  ê tre  a u  v a in q u eu r ,

A h  ! que to u jo u rs il  le  so u v ie n n e  ,
11 te souvienne d e  l ’ ho n n eu r

U  c o m te  OE COH.OLIS d ’E se ih o o sse .

{ Dieu , l ’Honneur et le  Roi.)

C e  v o lu m e , im p rim é su r p a p ier  en^^'maroquiu h
5 francs , carto n n é  a v e c  é t o i , e t » lia n e s  , __

de

ê*

Ayuntamiento de Madrid



ché ;
11» a

( 56 i )
V % w  i lV W  W %  W W V

A C A J O U .

O n ne savoit gnères chez nos vienx parens oo qne c'etoU 
«jue l’acajou. Quand Montaigne décrit les meubles de son châ­
teau , il ne parle point de ce bois qui croît eu Am érique, et 
qui maintenant est employé dans noire menuiserie presqu’autant 
que le chêne et le noyer.

Je me souviens que ma mère me lit faire un lit , une table, 
des chaises en merisier. J ’étois fort glorieux dê  cet ameuble­
m ent, et quand ou y  ajouta plus tard un secrétaire en plan­
ches de pareil bois , je me crus vraiment traité comme un 
grand seigneur.

Aujourd’hui le mérlsier est bon pour la chambre de mes
gens........  qui so composent au reste d’une cuisinière et d  un
aide , servant à table et tenant lieu de jokel , en attendant 
que j’aie un cabriolet.

Ces grandes chaises à bâtons tournés que je troovois si 
belles , sont dès - longtems mises au rebut ou brûlées. J ai des 
sièges de crin et d’acajou ponr la salle à manger et encore de 
l ’acajou dans mon salon, de l'acajou dans ma chambre a cou­
c h e r , de l ’acajou dans mon boudoir.

Tout cela me rend-il plus heureux? non, je t o u s  assure.... 
A b  ! je voudrois bien retourner au bois blanc et aux meubles 
de coudrier ! charmantes années , où ma vie se passoit sans 
crainte et sans soucis.

Mon divan ne vaut pas la pelouse d’autrefois, et mes quin- 
quets qu’on allume souvent chez moi en plein midi , n o m  pas 
ie.s divins attraits du soleil de nos campagnes !

Après ce petit élan de philosophie romantique , il faut re­
venir à ce bois que notre luxe a rendu précieux et qui la- 
bas , au B ré s il, est un bois employé aux plus communs ou­
vrages.

Il a un fruit qu’on nomme noix d’acajou et dont on tire 
•une bulle inllammable et pétillante.

O n en fait de la teinture gris-de-fer ou noire. L e  suc de­
vient vineux par la fermentation. II consume les cors et les 
verrues sans douleur et sans danger.

En coupant le fruit en quatre et en versant de l’eau fraîche 
dessus, ou obtient une boisson qui est excellente pour l ’es­
tomac.

D e récorce transsude une gomme rousse dont on se sert à 
Cayenne pour donner du lustre aux meubles et les préserver 
des insectes.

Nous tenons ces détails d’nn ami qui a vu de près ceiU! 
Cayenne, cl q u i, par parenthèse, ne se soucie pas d’y  retourner 
au même prix.

O n nous dit qu’il y  a dans un quartier renommé de Paris, 
un certain petit-maître qui fait faire un train de voiture en 
acajou , et qui compte s’en servir à Long-Cham p. Mais c’est
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une fo lie .... ce qui ne prouve'pas du tout que cela ne soit

' T l  7  a ,  dans certains c a le s , des comptoirs .d’acajou qui sont
comine'des iriânes.  ̂ ’

Avec le soin qu’on met à faire les boutiques , nous sommes 
étonnés qu’on n’ait point encore pense a nous olTrir de ienne-
ture en bois de Drésil. i i,.

En attendant, il n’j  a pas de marcliande un peu huppée qu. 
ne douno à sa fille nu maître de musique pris a 1 Oper.i , ,un 
piano d’E rard oii une harpe de N adenuanu, et un pupitre eu 

acajou!

M O D E  s.

On v o it, depuis quelques jours, des loques 
à forme hJute^et dessus p la t , qui n’ont presque r  f® 
leur ornement consiste en une rangee_de ^-ains de ^
de la forme , et en plumes noires. Des chapeaux de velours 
n o ir , qui font le  b a teL  , comme un chapeau d homme, n ont 
presque pas de bord non plus , et sont ornes de grains do jais
noir taillés à facettes et de plumes noires.

L a  pluche de soie a toujours la meme vogue , c est surtout 
en rose et en blanc qu’on fait beaucoup de cbajieaux avec ce te 
étoffe Les Dames L tten l: avec ces chapeaux des 
dont la pèlerine , le collet debout, les pareinens et les oarm- 
tures des l>oi*ds sont de pioche.(I y j  V,’-*' »--- —  * . i

L e collet debout des spencers est, 
o ie s , touioursu-és-baut et trés-evasé.

comme celui des redin-
o-oies touiours u-es-naut et nc5-u-.a»v. . ,
^ O ndquel modistes substituent des fleurs de satin a celles qa. 
se faiso^ent avec du velours; mais les plumes d autruche U celles 
de m-.r-ibout sont d’un usage bien plus frequent que les f eu^s. 
Puis sur beaucoup de chapeaux , noiamment sur ceux de pluche 
dè so ie , un gros L u d  de .ruban lient heu de tout autre oril

” ' E ' é . . i r e ,  pour gilet. ,,o u U e  poil, 'le
ses fond clair : cbainofs , par exemple , serin, padie , sm U- 
quJl tranchent. , 2 , 3 , 4 , 5 petits filel^ : verts, lilas , bliux , 
aurore, ponceau, puce.

«VWWWWVXA

A  la feuille de ce jour est jointe la gravure i 6 i 4 .
rvVOiWVWVt̂

L e  25 de ce mois paroîlront les gravures de meubles 437
et 438. Celle livraison c o m p l c t t c r a l ’ .» h ou n cm cn t de lanm-L 181b.COUipI

Tout ce qui est relatif à ce-Journal, doit être adressé , poH 
à M. L a  Mésangère , rue Montmartre, N'>. i 85 , pi-ès le boulevari 
à côte du cajé. Les aljonnemens datent du i "  ou du i 5 .
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